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20 ANS DÉJÀ !  

CAHIER DES  
 

CANDIDATES 

Le RéSAFF… 



�	�� �

�

������������	
���� 
���������
�� �� � � � � �� ��� �� �

�
������

�
������

�
������

�
������

 �
Madame Ethel Côté œuvre depuis vingt cinq ans dans les secteurs économique, social, 
coopératif et culturel. Elle parcoure régulièrement le monde au travers de voyages d’étude en 
Europe et en Amérique Latine, par le biais d’Uniterra, pour lequel elle a accompli des missions 
en renforcement des capacités en Afrique, ou encore en participant à des rencontres 
internationales, comme le «  Soc ia l  Ent repr ise  W or ld  Forum  2008 » .  Représentante 
du Canada au sein du Réseau Intercontinental de Promotion d’Économie Sociale et Solidaire, 
elle enseigne aussi le développement économique communautaire aux Universités Concordia 
et Hearst. Au sein de l’Art du développement, la coopérative de professionnels en recherche 
d'alternatives citoyennes qu’elle a créé, elle a accompagné des centaines d’initiatives socio-
économiques en développement des milieux ruraux et urbains. Ses nombreuses implications 
l’ont amenée à intégrer, entre autres, le Réseau canadien de développement économique 
communautaire, l’Économie solidaire de l’Ontario, et le Centre pour les Entreprises 
Communautaires.�
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Quel est ce talent qui vous rend 
unique ? Comment vous a-t-il servi 
dans votre cheminement 
professionnel? 
 
Il est difficile de répondre à cette 
question... Je crois que c’est le 
mariage entre ma sensibilité (aux 
gens et aux communautés), mon 
intuition (pour cerner les enjeux, les 
défis, les opportunités) et ma rigueur 
(dans l’organisation, la livraison, le 
développement, etc.). Tout au long 
de mon parcours, je m’efforce d’être 
fidèle à mes principes dans tout ce 
que j’entreprends. Je suis passionnée 
par ce que je fais, par la vie, par le 
mouvement de ce monde en 
transition... 
 
Je suis qui je suis grâce à mon 
entourage, mes enfants, ma famille, 
mes amis... et surtout toutes ces 
personnes qui m’ont soutenue et que 
j’ai le plaisir d’appuyer ou 
d’accompagner dans leur propre 
développement. 
 
En temps que femme, quels sont 
les défis particuliers que vous avez 
eu à relever pour vous imposer 
dans le milieu de travail ? 
 
Oui il y a eu des défis, par exemple 
quand on choisit  

d’entreprendre plusieurs projets ou 
de nouveaux emplois alors que vous 
êtes femmes monoparentales depuis 
plusieurs années – défis de 
gardiennage, d’un horaire non 
adapté, des besoins non répondus de 
services de base (garderie, transport, 
etc.) ...  Mais comme des milliers de 
femmes, je les ai surmontés et 
aujourd’hui j’aide des familles à avoir 
ces services de base nécessaires 
pour que toutes les familles en 
bénéficient (coopérative de logement, 
de garderie, entreprises sociales 
génératrices de revenus, etc.).  J’ai 
eu des problèmes parfois n’ayant pas 
la scolarité nécessaire pour avoir 
certains emplois, mais j’ai toujours su 
faire valoir mon expérience, mes 
acquis...  Et à 40 ans, j’obtenais un 
Diplôme de 2e cycle en 
développement économique 
communautaire et un Certificat de 
institutions universitaires en 
développement agricole et rural. 
 
D’où vient votre courage? 
 
D’abord de mes enfants... Car je crois 
qu’ils ont droit à un monde juste, 
équitable, responsable, solidaire... 
 
Et aussi de toutes ces luttes....  Car 
j’ai toujours eu à lutter pour moi ou 
pour d’autres...  Et je crois qu’il est 
important de repenser notre monde, 

notre façon de bâtir nos 
communautés, notre économie, 
revenir aux valeurs essentielles de 
l’humanité et créer un autre monde – 
La crise financière actuelle nous 
démontre bien  que le modèle 
économique actuel ne peut réussir...  
Le manque de solidarité et 
d’humanité font qu’il y a des gens qui 
vivent la marginalisation à l’extrême, 
meurent dans les rues l’hiver, n’ont 
pas de repas 3 fois par jour, n’ont pas 
un toit décent et abordable au dessus 
de leur tête... Plus de 49% des 
familles canadiennes sont à 2 
chèques de payes de la pauvreté, 
cela est significatif vous ne trouvez 
pas ???   
 
Et là, je n’ai pas commencé sur notre 
façon abusive de consommer, de 
polluer, de produire avec des 
pratiques irresponsables...  Donc je 
fais partie de ces millions de gens de 
par le monde qui s’activent pour 
soutenir une économie encore 
méconnue, une économie durable : 
l’économie sociale et solidaire.  Mon 
courage vient aussi de toutes ces 
pratiques innovantes qui émergent ici 
et là et qui nous démontrent que le 
monde change... parfois pas assez 
vite à mon goût, mais assurément 
vers la bonne direction... 
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Quand je vois le sourire sur le visage 
d’hommes et de femmes qui ont créé 
leur emploi, qui ont maintenant un 
lieu sécuritaire pour élever leurs 
enfants, qui ont l’espoir dans leur 
quotidien et aussi dans l’avenir....  
cette force individuelle se transforme 
en force collective... et me redonne le 
courage de foncer...  
 
D’où vient votre détermination? 
 
Détermination et courage c’est 
relativement la même chose...  Les 
inégalités, l’injustice, la pauvreté, la 
violence, le manque des services de 
base, la manque de responsabilité 
citoyenne, l’absence de démocratie, 
les intérêts qui divisent, la petite 
politique communautaire, les jeux où 
l’abus de pouvoir, et je pourrais 
continuer... 
 
Mais ma vraie détermination prend 
racine dans les réussites 
quotidiennes pour surmonter ces 
inégalités, cette injustice, cette 
violence, etc.... 
 
Quels conseils auriez-vous à 
partager avec les autres femmes 
en ce qui a trait à l’équilibre travail 
– famille? 
 
Le seul conseil... c’est de trouver 
votre recette, votre rythme.... mais il 
vous faudra de l’organisation pour 
concilier les deux...   
 
Si vous n’êtes pas organisées... et 
bien allez chercher un coup de 
pouce.... inspirez vous d’autres 
femmes autour de vous qui ont trouvé 
des trucs... revendiquez auprès de 
votre employeur ou proposez des 
stratégies pour concilier travail – 
famille... Il y a de belles innovations 
dans ce sens... Pourquoi ne pas en 
suggérer... les gens ne peuvent pas 
penser à ce qu’ils ne connaissent 
pas.... 
 
Les deux ont une importance....  et 
difficile de les mettre sur une 
balance... 
 

Quel est le déclencheur dans votre 
parcours, c'est-à-dire qu'est-ce qui 
vous a conduit à choisir cette 
voie? 
 
La lutte... sauver mon école 
secondaire... 
 
Par la suite... la prise en charge de 
ma famille.... 
 
Quelle est la réalisation dont vous 
êtes la plus fière? 
 
Mes enfants.... 
 
A ce moment-ci, quelles sont vos 
implications communautaires? 
 
·  Co-présidente du conseil des 

politiques publiques, membre du 
CA et du comité international du 
Réseau canadien de 
développement économique 
communautaire 

 
·  Présidente fondatrice d’Économie 

solidaire de l’Ontario 
 
·  Représentante de l’Amérique du 

Nord au sein du Réseau 
Intercontinental de Promotion 
d’économie sociale et solidaire 

 
·  Administratrice au Carrefour 

canadien international et  
 
·  Présidente fondatrice de 

CANAFRIC  
 
·  Présidente du journal 

communautaire indépendant Le 
Mousquetaire 

 
·  Membre du Réseau des femmes 

d’affaires du Canada  
 
Que faites-vous pour prendre soin 
de vous en temps qu’individu? 
 
J’adore ce que je fais.... et cela me 
fait du bien... 
 
Depuis quelques années, on me 
propose des voyages et je dois vous 
avouer que je peux les accepter 

davantage aujourd’hui... Cela me 
permet de me ressourcer, de 
continuer d’apprendre et surtout.... 
 de prendre une distance... car je me 
remets continuellement en question 
pour continuer de grandir... et aller 
plus loin... 
 
Selon vous, votre expérience et 
votre expertise, quel est le secret    
du succès chez la femme? 
 
C’est d’assumer pleinement ce 
qu’elle est ... une femme!  Avec 
toutes ses qualités, ses 
compétences, ses plaisirs, ses joies, 
ses peines.... Et surtout d’être fière  
de ce qu’elle accomplit, ce qu’elle a 
créé, ou ce qu’elle a mis au monde.... 
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Enseignante de formation, Madame Diane Doré est depuis plus de vingt ans, très active au 
sein de sa communauté sur le plan de la francophonie, de l’éducation et de la culture. 
Présidente fondatrice du Muséoparc Vanier, pour lequel elle se consacre depuis dix ans, elle 
est aussi présidente du Conseil des écoles catholiques de langue française du Centre-Est, 
après avoir été conseillère scolaire et conse i l l è re  m un ic ipa le  de  Van ier . Au service de 
sa communauté qu’elle cherche constamment à développer et rapprocher, elle cumule de 
nombreuses implications communautaires dans divers organismes dont le Centre Pauline 
Charron, la Fondation franco-ontarienne, la Fondation de l’Hôpital Montfort, le mouvement 
Guides et Action Vanier. Elle a récemment reçu le prestigieux Prix « Femme chef de file en 
développement communautaire » par la province de l’Ontario en hommage à son leadership 
communautaire exceptionnel en matière d’amélioration de la vie des femmes et des jeunes 
filles en Ontario.  
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Quel est ce talent qui vous rend 
unique ? Comment vous a-t-il servi 
dans votre cheminement 
professionnel? 
 
Le talent si l’on peut dire qui m’a servi 
tout au long de ma vie c’est celui 
d’aimer les gens, j’aime établir les 
liens avec eux, les écouter. 
 
En tant que femme, quels sont les 
défis particuliers que vous avez eu 
à relever pour vous imposer dans 
le milieu de travail? 
 
Dans l’ensemble, la femme était bien 
accueillit alors peu de problèmes, 
l’entreprise familiale j’étais la 
patronne encore là peu de 
problèmes.  Pour ce qui est de la vie 
politique alors là il faut gagner le 
respect des collègues, de nos pairs, il 
faut toujours se prouver. 
 
D’où vient votre courage? 
 
Le courage me vient de mes 
ancêtres, grands-parents qui 
travaillaient  la terre, mon père qui 
était forgeron à petits gages, ma 
mère pleine de générosité, couturière 
qui s’occupait de la famille et de la 
communauté paroissiale. 
 
D’où vient votre détermination? 
 

Ma détermination, je crois que je suis 
née avec, lorsque je m’engage je le 
fais sérieusement en le faisant de 
mon mieux. 
 
Quels conseils auriez-vous à 
partager avec les autres femmes 
en ce qui a trait à l’équilibre travail-
famille? 
 
Dans un premier temps, établir nos 
priorités, garder un certain équilibre 
et un contrôle sur notre horaire.  Être 
capable de déléguer et de demander 
de l’aide si nécessaire. 
 
Quel est le déclencheur dans votre 
parcours, c’est-à-dire qu’est-ce qui 
vous a conduit à choisir cette 
voie? 
 
Cela dépend toujours de la voie dont 
il est question, si l’on parle de la vie 
politique, c’est surement l’amour des 
gens, de la communauté.  Vouloir 
faire une différence, et cela je l’ai 
réalisé alors que je gérais l’entreprise 
familiale (dépanneur à Vanier) et que 
les gens venaient jaser et qu’on 
essayait de régler parfois leurs 
problèmes. 
 
Quelle est la réalisation dont vous 
êtes la plus fière? 
 

La réalisation dont je suis la plus fière 
c’est surement de regarder mes trois 
filles Roxanne, Nathalie et Chantal 
qui aujourd’hui sont mariées et mère 
chacune de deux enfants.  Elles 
s’assument en tant que femme et 
contribuent par leur travail et leur 
engagement à la société.  Je crois 
que mon mari et moi avons réussi à 
leur inculquer des valeurs qui leurs 
servent aujourd’hui et qu’elles 
transmettront à leur tour. 
 
À ce moment-ci, quelles sont vos 
implications communautaires? 
 
Présentement j’assume la présidence 
du Conseil scolaire catholique, ainsi 
que la présidence du Centre Pauline 
Charron (plus grand centre pour 
ainés francophones de l’Ontario).   
 
·  Présidente sortante du Muséoparc 

de Vanier,  
 
·  Responsable de la soirée des 

bénévoles de Vanier,  
 
·  Membre du club optimiste Vanier, 

membre de la chorale paroissiale 
St-Charles,  

 
·  Membre du comité de la pastorale 

de St-Charles,  
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·  Membre du comité organisateur vin 
et fromage de la fondation franco-
ontarienne. 

 
Que faites-vous pour prendre soin 
de vous en temps qu’individu? 
 
Sorties avec amies, spectacles, 
voyages, recevoir la famille, garder 
les petits-enfants. 
 
Selon vous, votre expérience et 
votre expertise, quel est le secret 
du succès chez la femme? 
 
C’est la capacité du « multi-tasking » 
adaptation facile et être capable de 
débrancher lorsque nécessaire. 
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Madame É. J. Lacelle est une franco-ontarienne reconnue comme pionnière sur le plan 
professionnel, intellectuel, social et religieux. Ses études sur les femmes et les religions en ont 
fait une conférencière sollicitée à travers le monde entier, reconnue pour sa promotion incessante 
de la place des femmes dans l’Église. Fondatrice de plusieurs groupes de recherche sur les 
femmes et la religion et de deux organismes toujours en activité, elle a notamment été la 
première femme franco-ontarienne théologienne, première femme à la direction du Département 
des Sciences religieuses de l’Université d’Ottawa, première femme canadienne Membre titulaire 
de l’Académie internationale des sciences religieuses, et première femme rédactrice en chef de 
la revue Sciences religieuses. Ses nombreuses publications ont été traduites en plusieurs 
langues, et l’une d’entre elles a reçu le Prix du livre de la ville d’Ottawa en 1996. Membre du Club 
Richelieu Hélène de-Champlain Ottawa-  Ouest, elle organise annuellement des débats d’idées 
pan-régionaux. 
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Quel est ce talent qui vous rend 
unique ? Comment vous a-t-il servi 
dans votre cheminement 
professionnel? 
 
Je crois que c’est le don de la parole, 
orale et écrite, la voix et la présence pour 
la porter.  Très jeune, j’ai pu le 
développer : leçons de diction, théâtre, 
préparation aux concours de français 
provinciaux (lauréate au Secondaire). 
C’est un atout pour tout ce qui touche à 
la communication.  Ce don, allié à ma 
forme d’intelligence peut-être.  J’aime 
aller au cœur des choses et, en même 
temps, en saisir les contours.  C’est 
précieux pour tout ce qui demande de 
l’organisation. 

 
Cela a été très utile dans mon 
cheminement professionnel de 
professeure et de conférencière ; pour la 
direction d’un département, la présidence 
de comités, la création de groupes 
d’étude et autres projets. 
 
En tant que femme, quels sont les 
défis particuliers que vous avez eu à 
relever pour vous imposer dans le 
milieu de travail ? 

 
Du fait que je sois parmi les premières 
femmes professionnelles dans le 
domaine de la théologie et des sciences 
de la religion, les défis n’ont pas manqué, 
entre autres : 
 
a. le milieu à dominante masculine : mes 
manières de penser, mes questions, mes 
suggestions, la crédibilité de ma parole, 
ma voix de femme elle-même dans ce 
milieu,  
 

b. rester moi-même : en théologie par 
ex., comment acquérir des 
connaissances doctrinales traditionnelles 
et les penser, les formuler, par moi-
même ; comment établir l’équilibre entre 
la raison et l’intuition, que j’ai toujours 
voulu garder ensemble, ce qui m’a 
amenée à proposer aux études des 
femmes un mode de penser que j’ai 
qualifié de poïétique, cf. La femme, son 
corps et la religion (1980) ; 
 
c. faire face aux standards souvent 
exigés des 1èrefemmes en poste de 
direction : celui du Département des 
Sciences religieuses à l’Université 
d’Ottawa. de rédactrice en chef de 
Sciences religieuses/ Studies in Religion, 
de groupes d’études pluridisciplinaires 
(fin des années 70 ;  
 
d. penser autrement : le défi de la 
créativité intellectuelle dans un monde 
académique encore établi sur le modèle 
des sciences classiques a été 
particulièrement difficile ; 
 
e. prendre la parole dans l’Église, 
l’interpeller avec des visions théologiques 
autres que les traditionnelles, promouvoir 
la reconnaissance des femmes en tant 
que personnes baptisées à part entière, 
etc. 
 
D’où vient votre courage? 

 
Je ne sais pas si c’est du courage.  J’ai 
certainement traversé des difficultés.  Par 
ailleurs, au cours des années 1970, le 
mouvement des femmes a eu comme 
effet de faire prendre conscience de 
l’importance qu’elles soient présentes et 
reconnues dans le milieu professionnel : 
j’en ai donc, pour une bonne part, 

bénéficié.  Ce qui m’a soutenue, en plus 
de l’encouragement des proches (famille, 
amis, étudiant-e-s, certains collègues, 
public), c’est une vie intérieure, 
spirituelle, intense.   Dans mon cas, elle 
a généré et elle génère une grande 
énergie amoureuse – passion si vous 
voulez – pour les personnes, les tâches à 
accomplir, etc.  Lorsque je me suis 
trouvée devant la tentation du 
découragement ou même de l’aigreur, j’ai 
toujours réagi en me disant qu’on ne 
m’enlèverait pas l’amour.  «Je le sais 
bien, moi, la fontaine qui coule et court, 
malgré la nuit…» (Jean de la Croix).  
 
D’où vient votre détermination? 
 
Lorsque je suis convaincue qu’une chose 
vaut la peine d’être accomplie, je vais 
jusqu’au bout, même si je rencontre des 
obstacles.  Je les traverse.  Par exemple, 
lorsque j’ai fondé le Groupe d’études 
interdisciplinaires sur les femmes et la 
religion (1979) on a tenté de me 
décourager en faisant valoir que 
l’approche classique était plus sûre.  Je 
savais qu’en risquant cette approche 
(suite à l’expérience que j’en avais fait à 
l’Université de Strasbourg) je 
compromettais mes promotions dans le 
rang.  En même temps, j’étais 
convaincue que la question de la 
condition des femmes et son étude, par 
elles-mêmes, ne pouvaient plus être 
approchées à partir d’une science isolée.  
J’ai donc poursuivi et contribué aux 
premiers balbutiements, peut-on dire, 
des études des femmes.  Des collègues, 
telle la sociologue Danielle Juteau, ont 
reconnu avoir bénéficié de ce milieu au 
début de leur carrière scientifique 
(voir  L’incontournable échange, p. 265-
284)  
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Quels conseils auriez-vous à partager 
avec les autres femmes en ce qui a 
trait à l’équilibre travail? 
 
Les conditions de travail ont bien changé 
depuis les années 1970.  Même si cet 
équilibre reste encore difficile, il y a plus 
de possibilités aujourd’hui de le maintenir 
(congés parentaux, ordinateur et internet 
pour le travail chez-soi, etc.).  Pour ma 
part, j’ai toujours eu le sens de la famille.  
Puis, comme religieuse, j’avais fait 
l’expérience de la famille communautaire.  
Cela m’est resté.  Il y a eu des années où 
j’ai dû sacrifier le ressourcement d’une 
vie familiale – et amicale - normale 
(années de conférences internationales, 
etc.) mais jamais les moments importants 
des fêtes ou des épreuves.  Un conseil?  
Il me semble très important de 
développer, tout au moins, des liens forts 
d’amour avec les proches, et pas 
seulement de présence «utile»; de les 
exprimer chaque fois qu’on le peut, de 
sorte que lorsqu’il faut partir ou investir 
plus de temps dans un projet, l’autre est 
assuré que la distance n’est pas absence 
mais un temps ailleurs où on l’amène et 
d’où on reviendra.   J’ai compris aussi 
l’importance d’assurer des plages de 
dialogue pour que chacun-e exprime ses 
attentes et ce qu’elle/il peut apporter tout 
en se gardant libre pour s’accomplir 
elle/lui-même.  
 
Quel est le déclencheur dans votre 
parcours, c'est-à-dire qu'est-ce qui 
vous a conduit à choisir cette voie? 

 
J’ai cherché longtemps le lieu où je 
serais le mieux moi-même, pour les 
autres autant que pour moi.  J’ai eu la 
chance de rencontrer quelqu’un qui a cru 
en moi.  J’étais jeune religieuse.  À 
l’Université d’Ottawa, on voulait 
renouveler le programme des Sciences 
religieuses.  Le directeur du Département 
a demandé à mes Supérieures que j’aille 
aux études.  C’était en 1963. Pour la 
première fois, la Faculté de théologie de 
l’Université Saint-Paul accueillait des 
femmes (nous étions deux) à son 
programme conduisant au grade 
universitaire et ecclésiastique. Lorsque 
j’y ai entrepris mes études, je savais que 
c’était en vue d’un poste universitaire.  Je 
les ai donc abordées dans un esprit 
professionnel tout autant que 
vocationnel.  Dès 1968, j’offrais un 

Séminaire sur les femmes dans le 
christianisme au Département des 
Sciences religieuses de l’Université 
d’Ottawa.  C’était vraiment ma place : 
«une terre en friche» pour une femme au 
plan intellectuel, spirituel et de 
l’engagement ecclésial et social. 

 
Quelle est la réalisation dont vous 
êtes la plus fière? 

 
Je ne sais pas.  Il y a des petites choses 
que j’ai accomplies qui n’ont pas de prix 
pour moi : soutenir une étudiante en 
thèse doctorale, promouvoir une collègue 
pour qu’elle aille jusqu’au bout de son 
talent.  D’autres m’ont permis de faire 
avancer les connaissances : la fondation 
du Centre canadien de recherche sur les 
femmes et les religions à l’Université et 
tout ce qui a suivi.  D’autres ont été des 
occasions merveilleuses de contribuer à 
la formation des femmes, à la prise de 
parole par exemple, ou à la mise sur pied 
d’associations d’études ou d’engagement 
social.  Ce dont je suis le plus fière, c’est 
d’y avoir cru et d’être allée jusqu’au bout 
de ces projets qui ont contribué à ma 
propre croissance en même temps qu’à 
celle de nombreuses autres personnes.   

 
A ce moment-ci, quelles sont vos 
implications communautaires? 

 
Je continue à contribuer à la 
communauté académique par des écrits 
et des conférences, la participation à des 
jurys de thèse, le travail d’édition.  De 
plus, ces dernières années, j’ai trouvé un 
lieu d’engagement dans la communauté 
francophone régionale en tant que 
membre du Club Richelieu.  J’ai présidé 
le club Hélène-de-Champlain Ottawa-
Ouest en 2004-2005 qui s’est mérité la 
mention régionale d’excellence cette 
année-là. Depuis 6 ans, j’y suis 
responsable des 7 ou 8 conférences 
annuelles et présidente du Comité ad 
hoc sur Les Statuts et Règlements.  
Nous venons de produire un Recueil de 
nos coutumes qui fera date je crois.  Et je 
suis particulièrement fière d’avoir 
inauguré un Débat d’idées annuel 
régional sur des sujets qui nous 
concernent socialement et 
culturellement : le Canada, pays de deux 
peuples fondateurs? (2007); les 
accommodements raisonnables (2008); 
les changements climatiques : mythe ou 
réalité (2009). 

 
Que faites-vous pour prendre soin de 
vous en tant qu’individu? 
 
Chaque matin, avant de me mettre au 
travail, je me donne un temps de 
méditation et de prière, puis de lecture 
qui ressource.  Une marche quotidienne 
m’est devenue indispensable de même 
qu’un massage de tête hebdomadaire 
chez ma coiffeuse!  La musique me 
détend – plusieurs genres compris -.  
Jeune, j’ai pris des leçons de piano et 
depuis 1988, j’ai une spinetta (le virginal 
anglais), sorte de petit clavecin qu’on 
peut voir et entendre dans Paroles 
ontariennes, TFO, BPN : 387904.  Autant 
que possible, je me réserve un temps de 
ressourcement annuel, en France (Paris) 
ou en Belgique (Bruxelles) chez des 
amis.  L’amitié, aussi bien que les liens 
familiaux, me ressourcent.    
 
Selon vous, votre expérience et votre 
expertise, quel est le secret    du 
succès chez la femme? 
 
Le secret du succès chez la femme?  
Chacune a son secret!  Et la femme n’est 
pas aussi facile à cerner qu’elle l’était!  
Elle est en transmutation, pour prendre 
un terme technique, tout autant que 
l’homme, en ces temps de mixité 
nouvelle des uns et des autres dans tous 
les domaines.  Par ailleurs, à partir de 
l’expérience que j’en ai, il y a peut-être 
une «manière» femme qui peut lui 
apporter du succès, de même qu’aux 
milieux où elle se trouve.  Je pense à la 
capacité qu’ont les femmes – du moins 
présentement – de garder un lien entre la 
vie privée et la vie publique (tout en 
distinguant les exigences propres à 
chacune), qui se traduit par une 
cohérence dans la vie.  Les femmes, les 
psychologues l’observent et je suis 
d’accord avec elles/eux sur ce point – la 
conscience féministe l’a d’ailleurs 
toujours cherché- se vivent comme un 
tout : tête, cœur, corps.  Elles arrivent 
ainsi dans le milieu professionnel qui, lui, 
est souvent tête (raison ou technique) 
seulement.    Si les milieux de travail se 
transforment pour devenir davantage des 
lieux d’épanouissement non seulement 
des capacités techniques mais aussi de 
la personne corps, cœur et esprit, ce 
sera sans doute le «secret» de la femme 
qui y aura contribué.  
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Madame Claude Baudequin est fondatrice et administratrice associée à La Gourmandise, une 
entreprise familiale qui offre des services de traiteur depuis 10 ans. Dynamique, organisée, et 
visionnaire, elle à cœur de toujours satisfaire sa clientèle en privilégiant des produits de grande 
qualité et des menus santé. Saveur et équilibre résument à leur juste valeur les plats préparés 
par la Gourmandise. C’est par son service délicieux et impeccable que la Gourmandise s’est 
constitué sa place dans la communauté, mais aussi par l’écoute attentive de ses clients. 
Proche de ses employés, Claude Baudequin assure un environnement de travail convivial pour 
ses employés et ses clients qui sont toujours accueillis chaleureusement. Agissant comme 
modèle de réussite dans un milieu traditionnellement masculin, elle transmet son expérience en 
prenant régulièrement sous sa responsabilité de jeunes étudiant(e)s de l’école des Adultes Le 
Carrefour ainsi que de La Cité Collégiale afin de former la relève en cuisine.  
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Quel est ce talent qui vous rend 
unique ? Comment vous a-t-il servi 
dans votre cheminement 
professionnel? 
 
Je dirai que mon talent particulier est 
ma capacité à recevoir, à faire en 
sorte que mes clients  se sentent 
bien. Il est important d’accueillir les 
différentes personnes, les écouter, 
faire en sorte qu’elles  se sentent a 
l’aise pour expliquer ce qu’elles 
veulent et qu’elles sont leurs attentes. 
Aimer cuisiner et avoir le goût des 
bonnes choses est bien sûr un atout 
primordial, mais je crois que l’accueil 
et le don d’hospitalité le sont tout 
autant pour garantir un service 
optimal. Nous avons d’ailleurs mis 
une attention particulière dans la 
décoration de notre entreprise pour 
créer une ambiance chaleureuse et 
accueillante. 
 
En temps que femme, quels sont 
les défis particuliers que vous avez 
eu à relever pour vous imposer 
dans le milieu de travail ? 
 
À l’époque de ma formation hôtelière, 
il y avait seulement 2 ou 3 filles sur la 
centaine d’élèves de ma promotion. 
Le personnel enseignant ne se 
montrait pas très encourageant à 
notre encontre car le milieu de la 

restauration et particulièrement le 
domaine de l’art culinaire  était un 
métier difficile et très masculin. Il a 
fallu apprendre à se faire respecter et 
surtout, à ne pas baisser les bras, ce 
qui est ardu dans un milieu qui exige 
souvent 10 à 12 heures de travail par 
jour. Personnellement, j’ai eu la 
chance de grandir dans un milieu 
familial d’entrepreneurs qui m’a 
transmis le goût pour ce type de défis.  
 
D’où vient votre courage? 
 
Je dirai principalement que mon 
courage et ma détermination viennent 
de ma famille, et plus particulièrement 
de ma grand-mère. Elle a dû au cours 
de sa vie gérer une propriété vinicole, 
puis s’en séparer avant de se relancer 
toute seule en affaires. Ce fut pour 
moi un modèle de ténacité et de 
courage qui me pousse en avant 
encore aujourd’hui. 
 
D’où vient votre détermination ? 
 
 J’ajouterai qu’au-delà de mon milieu 
familial, c’est le sens des 
responsabilités et du travail en équipe 
qui a forgé ma détermination. Quand 
on monte une entreprise avec des 
associés qui investissent chacun leur 
argent, on tisse un lien de solidarité et 
d’engagement forts qui fait que contre 

vents et marées, on se tient les 
coudes. Et dans le cas ou la 
motivation s’estompe on continue 
d’avancer. 
 
Quels conseils auriez-vous à 
partager avec les autres femmes en 
ce qui a trait à l’équilibre travail – 
famille? 
 
Face aux exigences du métier de la 
restauration, je savais qu’il serait 
difficile, voire impossible de pouvoir 
donner du temps de qualité à ma 
famille. J’ai donc décidé une fois 
devenue maman de  me consacrer à 
mes enfants le temps nécessaire. J’ai 
ainsi passé une quinzaine d’années à 
la maison avec mes fils et mon mari 
que j’aidais dans sa carrière. Cela m’a 
laissé du temps pour mûrir notre 
projet d’entreprise La Gourmandise, 
que nous avons monté dès mon 
retour dans la vie professionnelle il y a 
une dizaine d’années.  
 
Quel est le déclencheur dans votre 
parcours, c'est-à-dire qu'est-ce qui 
vous a conduit à choisir cette voie? 
 
Originaire de la région bordelaise en 
France, j’ai eu le privilège de grandir 
au sein d’un  terroir particulièrement 
riche. La table familiale a toujours été 
bien garnie! J’ai le bonheur d’avoir un 
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métier magnifique et de plus j’aime  le 
contact avec les gens. Par la suite, 
dans l’idée de monter une entreprise 
de traiteur, c’est une étude de marché 
à Ottawa qui nous a permis de nous 
rendre compte d’un manque dans la 
prestation de cuisine qualité et santé 
dans l’est de la ville  et auprès du 
milieu culturel francophone.  
 
Quelle est la réalisation dont vous 
êtes la plus fière? 
 
C’est de mon choix d’avoir réussi à 
concilier travail et vie de famille dont 
je suis la plus fière aujourd’hui. Ce ne 
fut pas un choix facile de me retirer de 
la vie professionnelle, surtout quand 
cela ne fait pas partie de votre culture 
familiale. Mais j’ai tenu bon, et 
aujourd’hui j’ai à la fois une famille 
équilibrée et heureuse et un métier 
dans lequel je m’épanouis pleinement.   
 
A ce moment-ci, quelles sont vos 
implications communautaires? 
 
Mon métier ne me permet pas de 
m’impliquer autant que je le 
souhaiterai dans la communauté. 
Néanmoins, j’ai réussi à jumeler 
implication communautaire et travail, 
en participant à la formation des 
jeunes apprentis. J’ai notamment 
sous ma responsabilité des jeunes 
filles que je peux mettre en garde 
contre les difficultés du métier tout en 
leur donnant des outils pour réussir. 
C’est un privilège pour moi de 
contribuer à la formation de la relève. 
 
Que faites-vous pour prendre soin 
de vous en temps qu’individu? 
 
Je fais ce que je peux dans un emploi 
du temps serré. Comme toujours, 
j’essaye de jumeler le plaisir avec le 
travail. Ainsi je fais beaucoup de 
marche et de vélo avec mon conjoint, 
notamment pour me rendre au travail. 
C’est une fantastique façon de 

s’oxygéner et de se mettre en forme 
pour la journée. Je consacre aussi 
quelques minutes par jour au 
stretching, et ma super 
massothérapeute  est a deux pas de 
notre magasin! 
 
Selon vous, votre expérience et 
votre expertise, quel est le secret    
du succès chez la femme? 
Beaucoup de théories existent dans le 
domaine. Je dirai, pour ma part, que 
c’est de garder sa joie de vivre en tout 
temps et de prendre plaisir dans ce 
que l’on fait, que ce soit pour sa 
famille ou son travail. Il me semble 
aussi important de pouvoir rester 
créative et constructive, c'est-à-dire 
être constamment dans un esprit de 
bâtisseuse. Chaque petite étape 
compte et participe à la construction 
d’un grand projet de vie.  
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Madame Estelle Patenaude est présidente et fondatrice d’Impressions inc., une agence de 
services qui comprend la conception graphique, le développement de sites Internet, les articles 
promotionnels et l’imprimerie commerciale. Les services sont présentées en parfait accord avec 
les services de soutien tels la photographie, la rédaction, traduction et révision en s'appuyant sur 
des experts dans chacun de ces domaines. Impressions inc. offre ses services aux petites et 
moyennes entreprises (PME) de l’Est ontarien, de la région de la Capitale nationale et de l’Ouest 
québécois.   Dans un contexte concurrentiel difficile et facilement déstabilisé par les fluctuations 
économiques, Impressions inc. a su diversifier ses activités, ancrer une réputation de grand 
professionnalisme, et rester une agence proche de ses clients et à l'écoute attentive de leurs 
différences. ����
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Quel est ce talent qui vous rend 
unique ? Comment vous a-t-il servi 
dans votre cheminement 
professionnel? 
 
Mon talent est ma capacité 
d’organiser et de planifier des actions 
pour qu’elles se déroulent dans les 
conditions les meilleures et les plus 
efficaces. Je suis capable d’établir 
des processus logiquement inter-
reliés et des procédures efficaces 
pour atteindre les meilleurs résultats. 
Que ce soit des processus 
d’apprentissage, de production ou 
décisionnels, je suis bonne pour 
agencer tous les moyens humains et 
matériels pour atteindre les résultats 
prédéfinis. 
Ce talent m’a bien servi en tant 
qu’entreprise manufacturière mais 
aussi dans ma participation 
communautaire à titre de bénévole. Il 
m’a permis de mener plusieurs projets 
de front, avec succès.  
- établir des processus de 
communication, de production et de 
résolution de problèmes pour 
maintenir et améliorer la qualité de 
nos services 
- développer de nouveaux services 
mettant à contribution mon talent 
d’organisatrice pour mes clients 

- implanter les normes ISO dans    
mon entreprise 
- présider la Chambre de commerce 
d’Embrun pendant 2 ans 
- présider le RGA pendant 2 ans  
- organiser le Gala du RGA à 2 
reprises 
- organiser le salon du commerce 
d’Embrun à 3 reprises 
- présider la SDCPR pour maintenant 
3 ans 
- et, par-dessus tout, élever 2 filles 
pleines de talents avec qui j’entretiens 
une très belle relation 
 
En tant que femme, quels sont les 
défis particuliers que vous avez eu 
à relever pour vous imposer dans 
le milieu de travail? 
 
Malgré que je fusse dans un métier 
traditionnellement réservé aux 
hommes, je n’ai pas rencontré de 
défis spécifiques au fait que je sois 
une femme. J’avais de bonnes 
connaissances en production puisque 
j’avais aidé mon père à la ferme 
laitière et que j’en avais possédée 
une. Je dirais plutôt que ma confiance 
en moi impressionnait le genre 
masculin.   
Par contre, le défi d’être femme en 
affaires a été le manque de temps. 
Quand j’arrivais chez-moi j’avais une 

autre entreprise à gérer… mon 
«entreprise familiale». 
 
D’où vient votre courage? 
 
De ma mère. Elle était très 
débrouillarde et forte. Elle a participé 
aux travaux de la ferme, a élever 7 
enfants, a garder sa belle-mère 
pendant 18 ans de temps et a vu au 
fonctionnement de l’entreprise quand 
mon père a subit des opérations 
importantes. En tout temps, elle 
affrontait les situations avec courage. 
Elle retroussait ses manches, baissait 
la tête et fonçait. J’ai beaucoup 
d’admiration pour ma mère. 
 
D’où vient votre détermination? 
 
De ma fierté, de ma volonté de réussir 
et de mon désir d’offrir une qualité de 
vie à ceux que j’aime. Ce sont des 
valeurs familiales transmises par mon 
père et ma mère. Chez-nous, il n’était 
pas question de lâcher malgré les 
difficultés. 
 
Quels conseils auriez-vous à 
partager avec les autres femmes en 
ce qui a trait à l’équilibre travail-
famille? 
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Je conseillerais de partager votre vie 
d’affaires avec les membres de votre 
famille immédiate. De les mettre à 
contribution rapidement, discuter des 
enjeux et des possibilités. Faite les 
participer aux tâches mais aussi aux 
récompenses reliées au monde des 
affaires. Par exemple, les sorties dans 
les grands hôtels, les voyages 
d’affaires, les galas, les premières 
loges aux spectacles. Une entreprise 
c’est quand à moi un projet familial. 
 
Quel est le déclencheur dans votre 
parcours, c’est-à-dire qu’est-ce qui 
vous a conduit à choisir cette voie? 
 
Quand la petite imprimerie pour 
laquelle je travaillais a été vendue et 
qu’on ne m’a pas considérer dans le 
processus, j’ai voulue être 
responsable de ma destinée. 
J’adorais voir une idée devenir un 
produit fini. J’adorais travailler avec 
les clients, écouter leurs besoins et 
mettre ma créativité à contribution 
pour réaliser leur projet. J’avais 
travaillé au gouvernement provincial 
et fédéral mais je préférais le défi à la 
sécurité d’emploi. C’est comme ça 
que j’ai choisi de me lancer en 
affaires. 
 
Quelle est la réalisation dont vous 
êtes la plus fière? 
 
La réalisation dont je suis la plus fière 
est de m’être relevée d’une situation 
financière difficile suite à un 
investissement majeur (1 million$). 
Plusieurs facteurs économiques 
négatifs incontrôlables menaçaient la 
survie de mon entreprise. Le 9 
septembre 2001, la hausse du dollar 
canadien et le scandale des 
commandites faisaient en sorte que 
les gros imprimeurs d’Ottawa visaient 
maintenant mon marché. Ma petite 
entreprise d’Embrun jouait alors avec 
la ligue majeure. Je ne pouvais plus 

reculer, il fallait que je sois créative et 
visionnaire pour transformer ce grand 
défi en une opportunité profitable. J’ai 
d’abord défini clairement nos forces 
distinctives et revu notre approche 
client. Nous avons concentré nos 
efforts sur la clientèle qui reconnait les 
bénéfices d’une écoute attentivement 
de leurs goûts, de leur personnalité et 
de leurs attentes pour ensuite traduire 
leurs besoins en concepts et produits 
de qualité. J’ai diversifié mes services, 
approfondi mes connaissances du 
Web, créé des alliances solides et 
maintenant nous offrons la gamme 
complète des services qui touchent 
l’identité visuelle de nos clients.    
 
À ce moment-ci, quelles sont vos 
implications communautaires? 
 
J’entreprends mon 3e mandant à titre 
de présidente de la Société de 
développement communautaire de 
Prescott-Russell. Cet organisme fait 
des prêts aux petites entreprises, voit 
au développement économique de la 
région et gère un programme de 
subvention important. Je suis très 
fière de cette implication 
communautaire puisqu’elle contribue 
au succès des petites entreprises 
régionales et crée des emplois 
durables. 
 
Que faites-vous pour prendre soin 
de vous en temps qu’individu? 
 
Je fais du yoga, je me permets des fin 
de semaine de ressourcement –bains 
scandinaves, massages, marche, 
lecture etc. ET je m’amuse avec ma 
petite fille Mélika. 
 
Selon vous, votre expérience et votre 
expertise, quel est le secret du succès 
chez la femme? 
 
Son énergie, sa force dans l’action.  
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 



�

�

������������	
����
���������
����� � � � ���������

���	��	�������������	��	�������������	��	�������������	��	���������� ����
Des couleurs au style, de l’évaluation de garde-robe au magasinage, des soins de peau au 
maquillage, Madame Francine Rodrigue, conseillère en image, offre un service complet dédié au 
bien-être de la personne. Dynamique et inspirante, elle a fondé son entreprise sur la conviction 
que se sentir mieux dans peau peut avoir des impacts extrêmement positifs dans tous les aspects 
de sa vie personnelle, familiale, sociale et professionnelle. Sa formation à l’Institut International de 
l’Image (Toronto) et ses vastes expériences dans le domaine des cosmétiques, de la couture et de 
la mode, des ventes et du marketing, ont joué un rôle important dans le développement de son 
entreprise Lifestyle by Design. Femme d’action, elle est co-fondatrice de l’événement « You 
Deserve It! », un rendez-vous annuel pour les femmes dans la région. Comme femme engagée, 
elle a siégé sur les conseils d’administration de divers organismes de réseautage et de 
développement économique.  
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Quel est ce talent qui vous rend 
unique? Comment vous a-t-il 
servi dans votre cheminement 
professionnel?  
 
Un talent naturel dont je possède 
est « la capacité de détecter des 
opportunités », que ce soit dans 
une conversation ou une idée, ou 
autre… Des genres d’opportunités 
sont des opportunités de 
partenariat ou de commandites, ou 
bien pour de nouveaux produits. 
Dans mon cheminement 
professionnel, cela m’a permis 
d’obtenir de nouveaux produits 
incluant ma propre ligne de 
maquillage à offrir à mes clientes, 
et aussi de m’allier avec de très 
bons partenariats pour certains 
projets - comme par exemple : 
journées « Sourcils », journées 
« Séances de photos », ainsi que 
des commanditaires pour « You 
Deserve It! », une journée pour les 
femmes. 
 
En temps que femme, quels sont 
les défis particuliers que vous 
avez eu à relever pour vous 
imposer dans le milieu de 
travail? 
 

En tant que femme, au début de 
ma carrière, c’était de me faire 
connaître, de trouver les bons 
réseaux appropriés qui visaient 
mon marché cible… J’ai dû mettre 
beaucoup d’heures de réseautage 
et faire des connaissances. Donc 
j’ai dû être moins à la maison. 

 
En tant qu’entrepreneure 
(travailleuse autonome), je n’ai pas 
d’employés. Donc je porte 
plusieurs chapeaux, incluant la 
comptabilité, l’entrée de données, 
la mise en marché de mes produits 
et services, la vente, le service à la 
clientèle, etc…. Ce que cela 
signifie est beaucoup d’heures 
dans le bureau, en plus des heures 
au service de mes clients. Avec la 
croissance soudaine de mon 
entreprise en 2008, je suis allée 
me chercher de l’aide extérieure, 
en engageant une assistante à 
temps partiel (sur demande à 
sous-contrat). Cela a libéré 
beaucoup de mon temps, me 
permettant d’avoir plus de temps 
pour mon entreprise et pour ma 
famille. 

 
D’où vient votre courage? 

 

Probablement de mon côté positif 
et ma façon de voir les choses. Je 
me dis souvent « Pourquoi pas? », 
et je fonce. 

 
D’où vient votre détermination? 

 
De mon père. Il est un homme très 
déterminé. Tout comme lui, quand 
je veux obtenir quelque chose, 
j’agis avec détermination et je fais 
les démarches nécessaires pour 
atteindre mes buts fixés. J’aime 
bien me prouver à moi-même que 
je peux le faire. 
 
Quels conseils auriez-vous à 
partager avec les autres femmes 
en ce qui a trait à l’équilibre 
travail – famille? 

 
Bien s’entourer d’une bonne 
équipe et apprendre à déléguer. 
Quand on a une bonne équipe en 
place, que ce soit pour des tâches 
à la maison ou au travail, c’est 
toujours plus facile de déléguer 
aux bonnes personnes, et ainsi se 
libérer pour les choses 
importantes.  

 
Quel est le déclencheur dans 
votre parcours, c’est-à-dire 
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qu’est-ce qui vous a conduit à 
choisir cette voie? 

 
Je n’avais pas vraiment pensé 
qu’un jour, je travaillerais comme 
« conseillère en image »… J’étais 
représentante de cosmétiques et 
un jour deux collèques et moi 
avons co-fondé un événement 
pour les femmes à Orléans. Et à 
cet événement, j’ai organisé un 
projet intitulé « Transformation de 
rêve »… et de là a été créée une 
forte demande pour des 
transformations chez les femmes. 
J’ai donc décidé d’aller prendre le 
cours d’analyse de couleurs. Une 
fois le cours commencé, j’ai décidé 
de prendre tous les cours d’image 
pour avoir une formation plus 
complète. Formée à l’Institut 
International de l’Image à Toronto, 
je suis revenue de mon cours prête 
à offrir de nouveaux services à ma 
clientèle déjà établie et à de futurs 
clients. 

 
Quelle est la réalisation dont 
vous êtes la plus fière? 
 
« YOU DESERVE IT! »  (ce qui 
veut dire « Vous le méritez! »). 
Sous le parapluie de ma 
compagnie,   « You Deserve It! »  
est un événement annuel conçu 
spécialement pour et par des 
femmes qui leur permet de se 
réunir, se divertir, se ressourcer et 
se réénergiser avec des activités 
telles que des ateliers divers, un 
spectacle, une parade de mode, 
un marché, une enchère 
silencieuse, un dîner délectable, 
une conférencière de calibre 
(comme par exemple: Mme Sylvie 
Bernier (médailliste olympique) et 
Mme Cora (des restaurants Chez 
Cora)). La préparation de cet 
événement requiert des forces en 
organisation, délégation, 
communication et négociation, 
pour en nommer quelques unes. 

On a fait les manchettes à 
quelques reprises, et par le fait 
même, nous avons des médias qui 
en sont devenus de fiers 
commanditaires. 
 
Co-fondatrice avec deux collègues 
en 2004, je suis maintenant seule 
propriétaire et je gère plus de 80 
bénévoles dans l’organisation de 
cet événement. En 2008, YDI a eu 
un succès sans précédent avec 
plus de 350 femmes 
participantes… Je suis très fière de 
ce projet… car YDI a remis en 5 
ans plus de $11,000 à des 
organismes de charité de la région.  
 
À ce moment-ci, quelles sont 
vos implications 
communautaires? 
 
En ce moment, l’événement « You 
Deserve It! » est mon implication 
communautaire. C’est un 
événement conçu pour et par les 
femmes. Dans l’organisation de cet 
événement, je gère plus de 80 
bénévoles et à chaque année, un 
don est offert à un organisme de 
charité de la région. Depuis le 
début de « You Deserve It! » en 
2004, plus de $11,000 a été remis 
à des organismes de la région. Je 
suis très fière de ce projet que j’ai 
pris à charge en 2008, sous le 
parapluie de ma compagnie.  

 
Aussi en Novembre à chaque 
année, je gère une équipe de 10-
12 hôtesses pour l’événement 
« People’s choice awards » 
organisé par la Chambre de 
Commerce d’Orléans. 

 
Et dans le passé, j’ai siégé sur 
plusieurs conseils d’administration 
incluant : Réseau des femmes 
d’affaires et professionnelles de 
l’Outaouais (REFAP) (comme 
administratrice), Women Network 
of Ottawa (comme présidente), 

Women’s Business Connections 
(comme trésorière et organisatrice 
des dîners), Caisse Populaire 
d’Orléans (comme administratrice). 
 
Que faites-vous pour prendre 
soin de vous en temps 
qu’individu?  
 
Je fais de la méditation, je prends 
des sessions de Reiki, des bonnes 
nuits de sommeil, je prends des 
suppléments, je marche, je 
m’entoure de gens positifs.  

 
Selon vous, votre expérience et 
votre expertise, quel est le 
secret du succès chez la 
femme?  
 
Vivre une vie équilibrée… 
L’équilibre dans le milieu familial, 
travail, spirituel, physique, amis, 
financier, etc. 
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Madame Andrée Christensen est une artiste hétéroclite constamment en création à travers le 
collage, le jardinage ou l’écriture. Elle a publié onze recueils de poésie, un récit, cinq traductions 
littéraires, qui pour certains, ont été traduits en anglais et en roumain, de même que cinq livres 
d'artistes. Andrée Christensen est connue pour ses textes qui font souvent appel à des faces 
cachées de la mythologie, desquelles elle dégage un traitement qui se loge presque toujours à 
l’enseigne du symbolique. « Depuis toujours, j’entendais la mer » est son premier roman. Lancé en 
2007, véritable chant d’amour à la vie, il a été finaliste du Prix Trillium et du Prix des lecteurs de 
Radio Canada, et a remporté jusqu’à maintenant, le Prix Christine-Dumitriu-Van-Saanen, le Prix 
Emile Olivier du Conseil supérieur de la langue française du Québec, le Prix du livre d'Ottawa dans 
la catégorie Création littéraire et le Prix Le Droit.  
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Quel est ce talent qui vous rend 
unique ? Comment vous a-t-il servi 
dans votre cheminement 
professionnel? 
 
Ma sensibilité poétique et mon 
imagination créatrice sont à la source 
de tout ce que j’ai entrepris dans ma 
vie, soit l’écriture, la traduction, la 
photographie, la réalisation de livres 
d’artistes, l’art du collage et l’art des 
jardins. La poésie ne se limite pas à un 
genre littéraire, c’est pour moi une façon 
de voir le monde, une manière d’être. 
Pour qui sait voir, la poésie est présente 
partout autour de nous, en nous. 
 
En temps que femme, quels sont les 
défis particuliers que vous avez eu à 
relever pour vous imposer dans le 
milieu de travail ? 
 
J’ai eu la chance d’arriver sur la scène 
littéraire au moment où  la femme 
n’avait plus à prouver que sa créativité 
était égale à celle de l’homme. C’est 
grâce à des générations de femmes 
artistes avant moi, qui se sont battues 
pour être reconnues dans ce domaine, 
comme bien d’autres sous la domination 
masculine, qu’aujourd’hui, les femmes 
auteures sont reconnues pour leur 
talent, indépendamment de leur sexe.  
 
D’où vient votre courage? 
 

À mes yeux, le courage est une force 
morale, une  disposition du cœur. Cette 
force d’âme me vient de mon père, qui a 
émigré du Danemark au Canada en 
1928. Il a eu le courage de déchirer son 
diplôme de comptable agréé qui lui 
aurait assuré une vie facile et 
confortable, afin de vivre son rêve 
d’aventure au Canada. D’exploitation 
agricole, en manufacture, en  
quincaillerie, toujours fidèle à lui-même, 
il a assumé tous les risques, se  
construisant une force physique et 
morale. C’est sa persévérance et son 
ardeur  inébranlables qui l’ont aidé à 
traverser la Dépression dans l’ouest 
canadien, à lutter contre la maladie, la 
pauvreté et autres épreuves en 
préservant  son courage tranquille et en 
semant la confiance autour de lui. 
Quand, il y a quelques années, j’ai crû 
ne pas avoir la force de terminer mon 
roman, je me suis inspirée  du courage 
de  mon père aujourd’hui décédé et j’ai 
réussi à mener à bien mon projet. 
 
D’où vient votre détermination? 
 
La détermination me vient de ma mère, 
femme volontaire  qui m’a transmis sa 
fierté de la langue française, sa passion 
de la littérature, de la musique  et de 
l’importance de l’éducation. Elle m’a 
toujours encouragée, par son exemple, 
à être moi-même, forte de ma différence 
et de mon originalité. Sa grande force 

intérieure m’est encore une source 
d’inspiration. 

 
Quels conseils auriez-vous à 
partager avec les autres femmes en 
ce qui a trait à l’équilibre travail – 
famille? 
 
J’ai toujours été convaincue que lorsque 
nous sommes habités par  une passion 
et que l’on y croit fermement, on trouve 
toujours le temps nécessaire pour s’y 
consacrer. Il est évident qu’il faut faire 
des choix, car il est impossible de tout 
faire à la fois. Il faut aiguiser son sens 
de l’organisation, faire preuve 
d’autodiscipline, prioriser ses tâches, 
faire des choix judicieux et beaucoup de 
sacrifices. Il faut avoir des attentes 
réalistes, car il n’y a pas d’équilibre 
parfait et il faut souvent faire des 
compromis. Souvent, il est plus sage de 
se résigner à mettre de côtés certaines 
activités pour un certain temps et de 
s’attaquer aux situations urgentes qui 
demandent notre attention immédiate. 
La véritable passion est aussi patience. 
 
Quel est le déclencheur dans votre 
parcours, c'est-à-dire qu'est-ce qui 
vous a conduit à choisir cette voie? 
 
J’ai toujours dit que je n’ai pas choisi 
l’écriture, que c’est l’écriture qui m’a 
choisie. L’écriture est lié à un besoin 
fondamental, celui de la création, besoin 
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inné chez tout être humain, même si le 
plus souvent qu’autrement ce besoin est 
réprimé, faute de temps. C’est depuis 
l’enfance que j’écris,  et c’est pour moi 
aussi naturel que de boire ou manger. 
J’ai toujours été une personne qui 
aimait réfléchir. L’écriture a été l’outil 
principal que j’ai choisi pour essayer de 
comprendre les mystères de l’être 
humain et les questions fondamentales 
qui le préoccupent.  J’écris pour 
explorer, pour chercher à comprendre.  
Plus je creuse, plus j’ai l’impression d’en 
être encore à mes premiers 
balbutiements et que le cheminement 
que j’ai entrepris, parce qu’il et 
fondamental et universel, est sans fin. 
L’élément déclencheur de l’écriture du 
roman Depuis toujours, j’entendais la 
mer a été la mort de mon père. J’ai 
décidé d’écrire ce livre en hommage à 
mes ancêtres paternels, à mes racines 
scandinaves. J’ai également éprouvé le 
besoin de partager avec mon public 
lecteur les réflexions et expériences à la 
fois psychologiques, métaphysiques et 
spirituelles que j’avais faites autour de 
la mort. 
 
Quelle est la réalisation dont vous 
êtes la plus fière? 
 
Mon premier roman, Depuis toujours, 
j’entendais la mer, est probablement la 
réalisation qui me tiens le plus à coeur. 
J’ai mis six ans à écrire ce livre dans 
lequel je mes suis le plus entièrement 
investie et qui a fait partie d’un 
important cheminement intérieur que j’ai 
essayé de communiquer à mon public. 
Dans ce livre, j’invite le lecteur à 
réfléchir, à se laisser déstabiliser. Le 
texte pourrait sembler lugubre pour les 
gens qui craignent la mort, mais le 
roman invite justement le lecteur à 
entrer dans sa peur et à transformer son 
rapport à sa propre finalité, en voyant 
celle-ci comme un nécessaire et 
sublime renoncement à soi et à 
l’abandon à une création qui dépasse 
son existence. Le livre nous invite à 
collaborer avec la mort pour vivre 
pleinement sa vie. 
La plus grande récompense pour un 
auteur, n’est pas les prix littéraires, mais 
c’est lorsqu’un lecteur, souvent inconnu 

qui vous aborde en vous disant que 
votre livre lui a permis de faire un 
cheminement qu’il n’aurait pas pu faire 
autrement. Où lorsque par exemple, 
l’été passé, où une femme atteinte du 
cancer m’a remerciée d’avoir écrit SON 
histoire, ou une autre personne en deuil 
de sa mère, m’a félicité d’avoir eu le 
courage d’écrire ce qu’elle n’avait même 
pas osé penser. C’est dans ces 
témoignages que je mon écriture trouve 
sa raison d’être et la mesure de son 
succès. 
 
A ce moment-ci, quelles sont vos 
implications communautaires? 
 
Dans le cadre de la publication de mon 
livre, je donne de nombreuses 
causeries dans les bibliothèques, à des 
étudiants, à des sociétés littéraires 
grand public, dans le but faire connaître 
mon livre, mais aussi de  communiquer 
mon amour de l’écriture et de la langue 
française et d’encourager les jeunes  et 
les moins jeunes à écrire. Je donne 
régulièrement des entrevues 
radiophoniques et télévisées localement 
et à l’échelle nationale. Je participe à 
plusieurs jurys de la ville d’Ottawa,  
dans le cadre de prix littéraires qui 
visent à récompenser les talents 
littéraires de la région et/ou à accorder 
des subventions à des artistes et à des 
organismes littéraires.  
 
Que faites-vous pour prendre soin de 
vous en temps qu’individu? 
 
À tous les jours, je me choisis, je soigne 
mon corps et mon esprit  À tous les 
jours je consacre du temps au silence et 
à la solitude, du temps pour faire le 
bilan des mes activités, me ressourcer, 
me faire plaisir avec des moments de 
lecture nourrissantes, du temps de 
qualité partagé avec mon conjoint et 
mes quelques amis. Même pendant les 
années où je prenais soin de mes 
parents malades, travaillais à temps 
plein comme traductrice et réviseuse au 
gouvernement fédéral,  participais à ma 
vie de couple, j’ai toujours choisi de 
mettre du temps de côté pour écrire, 
parce que l’écriture est mon équilibre, 
c’est en elle que je puise une grande 

partie de ma force qui me permet de 
donner le meilleur de moi-même. 
 
Selon vous, votre expérience et votre 
expertise, quel est le secret    du 
succès chez la femme? 
 
Il n’y a pas de véritables secrets du 
succès, mais des clés, et toutes mènent 
à l’intérieur de soi.  Retrouver en soi sa 
propre motivation et ne pas attendre les 
encouragements des autres pour agir. 
Nourrir sa volonté de continuer à 
apprendre et à s’améliorer tout en 
n’hésitant pas à chercher de l’aide 
auprès de gens qui ont plus de 
compétences et d’expérience que soi.  
Ne pas avoir peur de l’échec, car on 
apprend plus de ses erreurs que de ses 
succès.  Accepter qu’on ne peux pas 
changer le monde, seulement soi-
même.. S’aimer, se respecter, respecter 
la différence des autres qui font leur 
richesse. Vivre l’instant présent et 
accepter la réalité telle qu’elle est. 
S’entourer de présences qui dégagent 
de l’énergie positive. S’écouter, être 
honnête envers soi-même et les autres, 
se faire confiance et faire confiance à la 
vie. Ne pas avoir peur d’innover, de 
penser à l’extérieur des cadres. Ne pas 
oublier de rêver, car parfois, entre le 
rêve et la réalité, il n’y a qu’un pas. 
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Madame Geneviève Couture œuvre professionnellement depuis une dizaine d’années, 
principalement dans la région d’Ottawa. À travers de son projet de perfectionnement en 
conception de costumes, elle appréhende le costume de scène selon l’idée qu’il fait 
intrinsèquement partie du personnage. Également comédienne, elle comprend en effet 
parfaitement que le costume doit être un Partenaire de l’acteur. Dernièrement, elle a signé la 
conception des costumes dans diverses créations pour le Théâtre La Catapulte et le Théâtre du 
Trillium. En reconnaissance de son talent, elle a reçu le Prix du Ministère de la culture de l’Ontario 
en 2008 et a été nominée pour le « Virginia and Myrtle Cooper Award for costume design » la 
même année. Artiste multiple, comédienne à ses heures, elle a intégré durant 4 ans le groupe « 8 
femmes 8 mars » qui a été propulsé en demi-finale de la Relève Juste pour rire à Montréal en 
2007. 
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Quel est ce talent qui vous rend 
unique ? Comment vous a-t-il 
servi dans votre cheminement 
professionnel? 
 
Pour moi, chaque personne a 
plusieurs talents. Je viens d’une 
famille qui accorde beaucoup 
d’importance aux arts, à la 
littérature, à la culture en général. 
Mes parents, fonceurs, m’ont 
transmis le goût de la réussite. Un 
de mes talents est peut-être que je 
suis une personne ultra-
perfectionniste. Il faut que tout soit 
parfait à mes yeux, et comme ca 
ne peut jamais l’être, je ne m’arrête 
jamais. 
 
En temps que femme, quels sont 
les défis particuliers que vous 
avez eu à relever pour vous 
imposer dans le milieu de 
travail?  
J’embrasse deux carrières d’un 
milieu très particulier, le milieu 
artistique, qui représentent l’une et 
l’autre deux facettes de ma 
personnalité, et qui sont tout aussi 
importantes pour moi : la création 
de costumes et le travail de 

comédienne. Je n’ai jamais senti 
que je subissais des situations 
particulières dans le traitement de 
mon salaire ou autre en général. 
Par contre, j’évolue dans le milieu 
des costumes de scène qui est un 
très féminisé, et je ne sais pas 
pourquoi il intéresse si peu les 
hommes. Dans mon autre métier, 
celui de comédienne, je sens 
dernièrement que vieillir est moins 
accepté et acceptable pour les 
femmes quand elles approchent de 
la quarantaine.  
 
 D’où vient votre courage? 
 
De mes parents et de mes enfants. 
Depuis que je suis maman de mes 
deux petites filles, je persévère 
pour pouvoir leur apprendre des 
trucs, pour les aider à grandir, pour 
leur donner un avenir meilleur. 
C’est cela qui me fait avancer et 
tenir bon. 
 
D’où vient votre détermination? 
 
Ca vient définitivement de mon 
amour du théâtre et des arts 
visuels. Je suis une artiste visuelle 

qui aime tout ce qui est visuel. 
J’aime fabriquer de belles choses. 
J’adore faire vivre aux gens une 
expérience particulière en leur 
montrant un univers différent. 
J’aime leur apporter du rêve 
l’espace d’une soirée, leur faire 
vivre quelque chose de spécial. 
 
Quels conseils auriez-vous à 
partager avec les autres femmes 
en ce qui a trait à l’équilibre 
travail?  
 
Je crois que quand on aime son 
métier, l’équilibre se trouve plus 
naturellement. On va être plus 
heureux, on va dégager une 
énergie positive, et ca va paraître. 
Aujourd’hui, je gère cet équilibre 
du mieux que je peux. Quelques 
fois, j’aimerais donner plus de 
temps à la famille, d’autres fois 
plus de temps à mon métier. 
J’apprends à vivre avec cela. J’ai 
aussi la chance d’avoir un conjoint 
qui comprend mon métier et qui 
me soutient beaucoup. 
 
Quel est le déclencheur dans 
votre parcours, c’est-à-dire 
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qu’est-ce qui vous a conduit à 
choisir cette voie? 
 
Je me souviens très bien DU 
moment. A l’époque, je suivais des 
études en littérature à l’université. 
J’étais en amour avec les lettres, 
mais je ne savais pas trop vers où 
me diriger; j’étais un peu perdue 
en fait. Et puis, j’ai accompagné 
une amie à la représentation 
« Victor ou les enfants au 
pouvoir » de Roger Vitrac par la 
troupe étudiante de l’université 
d’Ottawa. Ce fut un choc pour moi. 
J’ai été emportée par la magie de 
l’évènement théâtral, et j’ai 
compris que c’était ca que je 
voulais faire et pas autre chose. 
J’aime les arts en mouvement, 
comme la musique, la danse, et 
même le cirque. J’aime aussi 
l’éphémère qu’on peut retrouver en 
théâtre. Et puis, pour les 
costumes, j’ai toujours dessiné et 
j’ai toujours été fascinée par ma 
mère qui cousait mes costumes 
d’Halloween. J’adore les textures 
et les tissus. 
 
Quelle est la réalisation dont 
vous êtes la plus fière? 
 
C’est sans hésiter ma famille, 
c'est-à-dire mes deux petites filles 
et mon conjoint. J’ai la chance de 
vivre avec le même homme depuis 
13 ans. Je crois que c’est un choix 
de rester avec la même personne, 
et aussi que c’est beaucoup de 
travail au quotidien. Je m’estime 
très bien entourée dans ma vie 
personnelle, que ce soit par ma 
famille ou mes amis. Ca demande 

beaucoup d’efforts de cultiver tous 
ces aspects de sa vie. 
 
À ce moment-ci, quelles sont 
vos implications 
communautaires? 
 
J’ai été pendant un an vice-
présidente et maintenant trésorière 
de la fondation de la forêt Boucher, 
la seule forêt urbaine de Gatineau. 
C’est un environnement qu’on 
cherche à protéger, à entretenir et 
à faire connaître. Elle contient 
entre autre, une pinède centenaire, 
un marais, et bientôt une érablière. 
On a récolté 307 000 $ ces 
dernières années pour la 
préserver. 
 
Que faites-vous pour prendre 
soin de vous en temps 
qu’individu? 
 
Je fais beaucoup de jogging. 
J’essaye de courir 5 fois par 
semaine. J’aime ce sentiment zen 
qui m’envahit après 10 minutes de 
course, quand je crois n’être plus 
capable d’avancer et que mon 
corps de met sur pilote 
automatique. C’est aussi un 
moment qui me permet de 
réfléchir, de faire le vide et de 
respirer la nature.  
 
Selon vous, votre expérience et 
votre expertise, quel est le 
secret du succès chez la 
femme?  
 
Faire ce qu’on aime dans la vie et 
aller jusqu’au bout, c’est vraiment 
le secret de tout réussite. 
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Tricia Foster intrigue et charme le public pancanadien depuis son premier opus Tricia 412, lancé 
en 2004. L’auteure-compositrice-interprète en est à son deuxième album, Commerciale, lancé en 
2008, aussi autobiographique que le premier. Native de la région de Cochrane en Ontario, elle a 
habité North Bay, Ottawa et Montréal. Ses racines bilingues l’amènent à exprimer son art dans 
les deux langues, et ce parfois dans la même chanson. Musicienne depuis toujours, elle a traîné 
sa passion dans tous les lieux, tissant son univers au rythme des villes et des gens. Artiste libre, 
sa plume cherche du sens et exprime ses préoccupations envers les êtres et le monde, et elle 
n’hésite pas à dire tout haut ce qu’elle pense, faisant fi du qu’en dira t’on. Au son d’un folk-urbain 
alliant des influences rock, électronica et acoustiques, Tricia Foster se distingue par sa voix 
unique, son originalité et son énergie inépuisable.  
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Quel est ce talent qui vous rend 
unique ? Comment vous a-t-il servi 
dans votre cheminement 
professionnel? 
 
Tout d’abord, en tant que chanteuse, 
je dirai que mon talent est que je 
chante bien. Depuis toute petite, j’ai 
été capable de m’exprimer facilement 
et sans pudeur devant une foule. 
D’ailleurs, j’ai participé à beaucoup de 
concours oratoires où il fallait écrire 
des textes et les présenter devant tout 
le monde. 
 
En temps que femme, quels sont 
les défis particuliers que vous avez 
eu à relever pour vous imposer 
dans le milieu de travail ? 
 
A priori non, puisque dans la musique, 
une femme a autant de chance de 
réussir qu’un homme. Sauf que, dans 
l’industrie de la chanson, on a 
tendance à attendre des femmes 
qu’elles renvoient une certaine image, 
plutôt féminine et fragile, alors que les 
hommes sont généralement plus 
libres d’être et de faire ce qu’ils 
veulent. Lors de mon premier album, 
certaines personnes de l’industrie 
musicale m’ont même reproché de ne 
pas avoir mis mon visage sur la 
pochette de l’album. On m’a expliqué 
que dans la musique, on veut acheter 

un visage et un look autant que la 
musique. Mais on n’en demande pas 
autant aux hommes ! C’est pourquoi, 
dans mon deuxième album, j’ai joué la 
provocation par rapport à ce système 
en me mettant en scène avec un 
chariot. Je suis une personne qu’on 
qualifie de « non conventionnelle », 
c'est-à-dire que je m’assume en tant 
que femme et en tant qu’artiste, sans 
avoir peur du jugement des autres. Je 
sais aujourd’hui qu’avec mon franc-
parler, je fais peur à certains 
diffuseurs, alors qu’un homme pourra 
sacrer et être vulgaire sur scène sans 
que ca dérange personne. Je 
continue donc ma carrière comme j’en 
ai envie en me disant que d’une 
certaine manière, j’ouvre la voie pour 
d’autres femmes. 
 
D’où vient votre courage? 
 
Je ne me trouve pas spécialement 
courageuse. J’ai le sentiment de faire 
ce que j’aime ; je n’ai pas l’impression 
d’avoir besoin de courage pour 
continuer, ma passion me guide. 
D’où vient votre détermination? 
 
Je dirai que la façon dont j’ai été 
élevée a eu une grande influence sur 
ma détermination. Mes parents sont 
des personnes qui s’impliquent 
beaucoup et qui m’ont appris à aller 

au bout des choses et à ne pas 
baisser les bras. Comme je le disais 
précédemment, mon métier est une 
passion et je n’ai pas besoin de 
courage ou de détermination pour 
avancer. Par contre, il me faudrait 
beaucoup de détermination si je 
devais arrêter aujourd’hui et retourner 
aux études.  
 
Quels conseils auriez-vous à 
partager avec les autres femmes en 
ce qui a trait à l’équilibre travail – 
famille? 
C’est difficile pour moi de répondre à 
cette question, car même si je suis 
mariée à quelqu’un, d’abord je n’ai 
pas d’enfants et ensuite je partage ma 
vie avec une personne issue du 
même milieu que moi, la musique. 
Comme elle fait le même métier que 
moi, elle en comprend les 
problématiques ; c’est donc plus facile 
pour notre couple de fonctionner et 
d’accepter les exigences et les 
contraintes liées à mon métier. Il faut 
savoir que j’exerce un métier qui n’est 
pas « normal » ; je ne suis pas 
certaine que j’aurais été capable de 
vivre tout cela dans une autre vie, 
plus conventionnelle. 
 
Quel est le déclencheur dans votre 
parcours, c'est-à-dire qu'est-ce qui 
vous a conduit à choisir cette voie? 
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Je crois que je n’ai jamais eu de 
« moment » déclencheur ; la musique 
s’est imposée à moi tout au long de 
ma vie, depuis l’école élémentaire où 
je suis devenue premier solo de ma 
classe, en passant par la chorale de 
mon église dans laquelle je chantais 
tous les dimanches, jusqu’à ce groupe 
que j’ai formé à 16 ans et qui a gagné 
le concours Radio Canada, ce qui 
nous a permis d’enregistrer un album. 
Elle m’a enfin rattrapée, quand j’ai 
gagné une bourse du Conseil des Arts 
de l’Ontario pour enregistrer mon 
album, et que j’ai du quitter mon bac 
en histoire pour prendre cette 
opportunité. C’est comme si la vie 
avait décidé pour moi, c’est comme 
s’il y avait eu mille moments 
déclencheurs. 
 
Quelle est la réalisation dont vous 
êtes la plus fière? 
 
Je suis très fière de mes albums, 
surtout le deuxième qui me ressemble 
plus. Lors de l’enregistrement du 
premier album, je me suis fait 
beaucoup guider parce que 
j’apprenais le fonctionnement de 
l’industrie musicale. J’ai mis quatre 
ans à sortir le deuxième album car je 
voulais prendre le temps, faire des 
recherches, mûrir. J’ai mis dans cet 
album tout ce que j’avais adoré et 
détesté pendant ces quatre années. 
C’est pour cela que je l’ai appelé 
« Commerciale ». Je ne suis pas une 
fille de compromis. 
 
A ce moment-ci, quelles sont vos 
implications communautaires? 
 
Dans le passé, j’ai été très impliqué 
dans ma communauté, 
particulièrement dans les centres pour 
femmes comme au Chainon à 
Montréal. Aujourd’hui, je ne peux pas 
m’investir autant à cause de ma 
carrière, mais je considère que 
l’important est de pouvoir faire des 
petits gestes au quotidien, d’être une 

bonne personne chaque jour, à 
chaque fois qu’une occasion se 
présente. Pour moi, ca passe par 
aider une personne âgée à faire 
fonctionner son fauteuil roulant dans 
la neige, ou à faire mon propre 
compost à la maison, ou encore, 
comme je l’ai fait récemment, à me 
raser la tête et à offrir mes cheveux 
pour faire des perruques pour les 
enfants atteints de cancer.  

 
Que faites-vous pour prendre soin 
de vous en temps qu’individu?  
Premièrement, je soigne mon 
physique par un entrainement 
régulier. Je cours beaucoup pour me 
détendre, très souvent avec ma sœur 
avec laquelle je me prépare pour 
courir des semi-marathons. Cette 
activité est essentielle pour me 
détendre. Ensuite, je lis énormément. 
Je lis sur toutes sortes de sujets, 
particulièrement sur la cause des 
femmes. J’ai toujours été fascinée par 
les femmes fortes. C’est d’ailleurs 
pour cela que j’avais d’abord choisi un 
bac en étude de la femme avant de 
me réorienter vers l’histoire. Enfin, je 
prends du temps pour faire les 
activités qui me plaisent comme 
participer au compostage 
communautaire, tricoter ou jardiner.  
 
Selon vous, votre expérience et 
votre expertise, quel est le secret    
du succès chez la femme? 
 
Je dirai que le secret des femmes 
réside en la solidarité. Je trouve qu’on 
est trop souvent portées à la jalousie 
et à l’envie entre femmes, alors qu’on 
devrait cultiver la solidarité, le respect, 
les rencontres et les collaborations. 
Ce pourrait devenir la grande force 
des femmes. Il y a de la place pour 
tout le monde, et chaque force devrait 
être vue comme une complémentarité 
plutôt qu’une menace.
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